
vt; 11î, %,.' t1s i ri-. ait t 11Iî -.t L1e les S'I i ô q-s le fanjil 1l pi eniîre t ri es fitutuils

luiit-il piiiiildit tiie. vo'iturei à bîras pour les rapporter, Maitte

FARCES DANGEREUSES
1l y il quelquies moimaie, iîurait sut lat côti- d'azuAr, Eugènie Vivier,

fiiieîîx au dlouble tit.re 'le ptrest igieux cî'ritiste et d'obîstiné nmystificateur.
Unigo v litli sti Stii .Iîi pas a colîsi 'giier les plaisanterijes plus ou moins

sp iiti î1.les i loIîî il piii t tâchie le victiiîci ses coniteti t pot-ati ts. Les Jour -
liaît \ eii (<lt rappelé -,lt Cei-taitt inmb-e, mais ils otit, Je criois, oublié (le
%io qteiî<-, îd <iusieutrs, i' -prises, leC tm ist iicateur n 'abo u ti t qu'à être nlYsti lie'

Si J'ai Iîîîiiîe iîliiîîe, àYati son complt te e l 'ltéî 1 hil ( tauthie-
mtittait i-ettaill tii1 stoiet ti-, q~u'uit soit- il ntous contia, au i liseî-t d'U n repas
(îî- -ý'-îs <le -rîs

U li fo<i s llii;i l it au Pi 'alis. Rtoyal î.t avisainit, au seuil (lesont mnaati , le
eéltli lîol''î-î-I kov, il i iiiîîgiia de lui i liiander,

Avciiîc î-;cî'leîr à miille aitre parueille

ce quo %tic - qui- . l '- l -Ltv ts cIoe ro- î ndes pîend ues d aits sa bo< u tiqute.
cJe soltt, W îles îî'îî t-is, i 1<iid l'htonorabîle artisant.
-A h il' -s Ilo îlt- 1-S. BIe !i et i-tà quoi qui (;a ir, les miion ties

<mi A u-e, Ilieurie, pail I icoti!
-Al h t -s biieui! Iiiais> eoitiiit es-c <e ça peut. la menlt-et-?
J1e vais vouîîs l'explîiqueni-. sur quîoi l'hourloger-, avec la meilIleurie g'râce

du oith- sý lamiý c-daits ulie suite de ilit itonst rat l uts, à pro pos desq5<uel les
so it autdIiteuir pariait ('l ldii e pîlus iet plus.

-11,11 1lieil fait <<I tici, J'cil achièter-ais peut-être unle dle vos petites
uitaî-Iiiîos roiies, iliais.je tie saumrai pe-ut (^41-0 pas lat faire marchertii.

->t -'es t b ici t simpl ~'e ..- Voyez, il suftfit, dle la iietion tet avec cetèe
Je titi chlt- t otites les vh g- nteleurtes.

<()Ii, t tiwis es c-le tmtatini ou le soit- qu'il faudria (]ue je la remnonte

I. mattin , moiet urCî , Ite' ')11(1 l'htorlogert
- ietset, pourqu poi pas le soit-
-îai-ticu le Soir- vous tic pouriiz pas.

Coilliitu. eo te pourratis pas ? Pinurqu îoi (toile
--haret- (lui- <l'ut-il ittait-, le- soir-, vous êtes i vie, M. vivier.

eI>i clivii. Ii <11 affi itii teniiir Pl'aeciote ide l'lIori-oge- et 11011 pasi (lii

-ltii S Vilt OO trîî, Iltes.5ouvet it- quiton au t-e (le tocs' contfrères qui con -
ttaîissa is V ivie-t, <<'<us assît, -uipiil î-c< iit i l sat neiattie de tmystifticate-ur à la
Sutit(- tl'îîiiiu htistire fotrtt iragiqte <iqu'il <toits ruiphporta litais que J'ai

à itillé-tàIi'ilIi- avait 'butité lien iltue (le ses fati-ces, donit la visée était

lus -. iiî'-tt l~< il iisi~', <l'aillent-s, il ciail vientaimusiii es prq-tenl-
îlîî,-s plaisatîtitvivs t )îî vit peut citer- î-îîîîîîîî ltotalîle exCemphle cer-tainu fait
qu1 itii t rilv- c-iiisi.goé <laits le-s sîîîu <-uits dle la muarqunise- ideCé 1i

( at (Ili (ffl. :Lit '-i Veint'îî Jinue coziseille- att par-lemtenit dle No-
Ilialiili -' im îili' M. Iq. hi NaitLittvîl le, [ito velletin-tit ituaî-ié. Il y avait tii-
bi î-î- i-tiiiîti co-îiia-g<k-, quîi s'ii< atius cesse à faire L ic fotule

ili-u1 i-let-i qu1îi piti-ît as touîjoîuris dlu miiIleut- goût. Les ?îlartain-
ville Lt ioildiih.iit une vti-ille- et tii-bu tain, M,11- l'itenmdante, <lotit ils
e'ttiv-ilt, 1<-s liririciliaii li-t cirs, i-t î1îîi, counvalescenite d'une iluxioti di-
1îoitl t, av liprli dei 5<< s'itrte chez eux nit joui on deux cii se rcIn-
ilt aulx eaui. i îî îi. is Oit avait fait pout- la icci-voir i lignenitv-it
t ouît-s soirtes îlu[te.. i ltis huit jourts, lat cîtisitue et. la it eiaei
SOUS les artigts, etNI" l'itteti' ilt qui v-oyaugeit sanis doute. à Lt-ès petites Unt V..- eut à laitîc

.journées, n'ai-rivait pas. La famille comnmençait à s'iniqui6,ter-, et lat coin
piignic, s'imîpatientait. il faut donc dire que le maître du château n'il,-'iit
.jamais vut cette tante de- sa femme, et que cele ci n'avait pas revu cette
vioille parenite depuis l'âge de cinq ou six tirs, ce qlui fit naître l'enîvie
<l'organliser unle attrape.

Il se tr-ouvait dans la troupe faceétieusec, coîntinue- la marquise, un
petit MN. de0 (Jeriont, qui était un vilain petit challfouin jeunie. On1 imua-
grina dle le déguiser en vieille dilne, un autre jeulle officier dlevait s'hla-
boiller oni femme de c-hambre, et l'oit avait eu grand soin de dissimuler ces
préparatifs de déguisement, qui ne devaient être connus qjue (le deux outrois
personnies m <ais une servante lis divulgua à d'autres (le la société, qui
ré.soluirent d'organiser une contre-far-ce et de miystifier les mystificateurs.
Or-, tandis qu'on était aux aguets <le leur venue, pou- ies accueillir en les
houspillant de lat plus t'elle façýoîi, voilà qu'arriva la vérifitbAe intendante,
sur-lmel les auteurs de la contre-farce croyanit avoir tlà*iire aux far-
ceurs, se précipitèrent comme une avalanchte Oit lui arracha sa robe,
soir collet mtonté, sa cornette, sa perruque. La mialheutreuse en était si
saisie, qu'elle ttc pouvait ctier ni proférer aucune parole. Mais dants ce
qu'elle enitendait, il y avait pour elle d'épouvantables révélatiotns :Vieille
autruch-le ., 'i, laide il suce'ss;ii. ' ! lit ' a *-lc ed/e'r «i-.l eaux, piolo.
faire h&unjui<- les hériiers. Eu il des eaux .- !. Et on l'iniondait dle
seaux d'eau, et on la bourrait (le talîchîes.

Après un qîuart d'heure de ce ni;iaège (elle était tomibée sous les coups
et isisur le pavé' (lu vestibule>, on s'aperçut qu'elle nie donnait plus
signe 'le vie. On1 approcha des lni-e t on re reconnut pas le petit
Clertnont. Chacun s'enfuît du chiâteau, à la réserve( de ses parents qui
étaient au désespoir.

IElle eii mourut le troisième joui-, et comme elle n'avait fait aucune
disposition testamientaire, il se trouva que sa succession fut naturellement
ouvcrte au profit des Mattainville, qlui se trouvèrent fâcheusement cein-
promtis. Le Parlement informa sur cette abominable mtéprise, et M. dle
Martainville se vit obligeé dle se défaire (le sa chiar',

'Commne il était rempli d'honneur, ainsi qlue sa femme, ils nie voulurent
toucher absolument rien (le l'héritage, qu'ils abandonnèrenit à leurs colla-
téraux. Ils vendirent quelque temps après leur château de Mlartain ville,
<lotnt ils quittètrent le nom, pour prendr-e celui de leur baronntie (le trae-
cheville que leur famille pot-te etncore aujourd'hui. E. MULL~ER.

Pas n'est besoin «l'espé±rer pou- entreprendre, iii CIO réussir- pour- per-sé-
vét-eî.-GUî LLAUM E DOIN
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